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Se manger soi-même, 
avec modération, une condition 
pour garder un esprit sain 
dans un corps sain

Patrice Codogno, Guido Kroemer

Éditorial

> En nous proposant de coordonner un numéro thématique consacré 
à l’autophagie à l’été 2016, le comité éditorial de médecine/sciences 
eut une heureuse intuition en anticipant l’an-
nonce de l’attribution du prix Nobel de physio-
logie ou médecine à Yoshinori Ohsumi pour ses 
travaux sur l’autophagie [1] (➜).
Il est certain que ce prix Nobel donne un éclairage particulier à 
ce numéro thématique dédié à l’autophagie et aux recherches 
réalisées en France dans ce domaine. La découverte des pre-
miers gènes (ATG pour autophagy-related) gouvernant l’auto-
phagie, en 1993, par Yoshinori Ohsumi [2], par Michael Thumm, 
en 1994 [3], et Daniel J. Klionsky, en 1995 [4], permit de com-
mencer à comprendre les mécanismes moléculaires et cellulaires 
de ce processus. Ces recherches qui sont désormais abordées au 
plan structural, permirent de montrer que l’autophagie, pensée 
initialement comme étant purement un mécanisme non-sélectif, 
peut se révéler hautement sélective vis-à-vis de structures, 
d’organites et de macromolécules. Il ne s’agit plus d’un proces-
sus d’élimination sans règle mais d’un mécanisme très élaboré. 
La génération de modèles animaux transgéniques, dont l’ex-
pression de gènes ATG est modifiée, a ainsi permis de montrer 
l’importance de l’autophagie dans l’homéostasie, la fonction 
et le dysfonctionnement de différents organes et tissus, comme 
le discutent de nombreux articles dans ce numéro. En outre, la 
découverte des gènes ATG a montré l’implication de l’autophagie 
dans de grandes fonctions biologiques telles que le développe-
ment, la discrimination du soi et du non-soi et le vieillissement. 
La macro-autophagie (l’autre dénomination de l’autophagie) 
se décline désormais selon sa sélectivité, mais également sui-
vant les fonctions qu’elle gouverne : macro-autophagie non-
sélective et macro-autophagies sélectives impliquées dans des 
processus qui ciblent des organites, des composants cellulaires, 
avec d’importantes conséquences fonctionnelles (mitophagie, 
pexophagie, agréphagie, ribophagie, ferritinophagie, etc., et 
d’autres à découvrir). Dans cette déclinaison, citons aussi les 
autres formes d’autophagie : micro-autophagie et autophagie 
via les protéines chaperonnes (CMA, chaperone-mediated auto-
phagy), dont les fonctions biologiques émergent peu à peu grâce 
au développement d’outils moléculaires spécifiques [5].
Les modèles animaux qui ont été développés ont également per-
mis de mieux appréhender le rôle de l’autophagie dans de grandes 
classes de pathologies, maladies inflammatoires, maladies infec-
tieuses, cancer, ainsi que son potentiel comme élément modula-

teur de la thérapie anti-cancéreuse [6] ou comme cible 
thérapeutique, comme cela est discuté dans ce numéro 
en particulier pour les hémopathies malignes. Dans ces 
temps où la pollution atmosphérique est un problème 
grandissant, le rôle de l’autophagie dans la réponse aux 
nanoparticules est aussi abordé. Ainsi, comme le lecteur 
le constatera, l’intérêt des laboratoires français (Patricia 
Boya dont le laboratoire est à Madrid et qui participe à ce 
numéro, initia ses recherches sur l’autophagie en France 
dans le laboratoire de Guido Kroemer) pour l’autophagie 
est une riche palette de recherches biomédicales, allant 
d’aspects fondamentaux à de nouvelles explorations 
thérapeutiques. L’autophagie est surtout l’un des méca-
nismes communs à plusieurs fonctions, ce qui en fait un 
processus fondamental de la réalité biologique.
Malgré notre volonté de donner la parole au plus grand 
nombre, nous nous excusons auprès de membres de la 
communauté autophagique francophone qui ne sont pas 
représentés. Nous sommes conscients que la richesse de 
la recherche sur l’autophagie s’étend, au-delà même de la 
recherche biomédicale, à nos collègues qui travaillent sur 
l’autophagie chez les plantes ou dans diverses espèces de 
vertébrés. Nous tenons aussi à mentionner les équipes qui 
étudient l’autophagie chez les champignons, les amibes 
et les parasites, sans lesquelles les bases fondamentales 
du mécanisme n’auraient trouvé d’explication. Ces sujets 
passionnants auront probablement l’occasion d’être 
abordés dans les colonnes de la revue.
Il nous reste à vous souhaiter bonne lecture, en décou-
vrant l’univers passionnant de l’autophagie dans plusieurs 
de ses déclinaisons toutes aussi importantes et parfois 
étonnantes. Autophagie qui connut un moment phare en 
fin d’année 2016 du côté de Stockholm [1, 7, 8], mais dont 
l’histoire continue de s’écrire avec encore de nombreuses 
questions fascinantes à élucider, comme cela est souligné 
dans les articles de ce numéro.
Cet éditorial ne peut se conclure sans souligner le rôle 
déterminant, depuis 2011, du club francophone de l’auto-
phagie (CFATG - www.cfatg.org) dans le dynamisme de la 
recherche sur l’autophagie en France, grâce aux réunions 
scientifiques qu’il anime et à son soutien aux jeunes 
chercheurs. Le CFATG, en relation avec les réseaux euro-
péens qui se sont créés par la suite dans de nombreux 

(➜) Voir l’article Nobel 
de P. Codogno, m/s 
n° 12,décembre 2016, 
page 1127
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pays de notre continent, contribue aussi à la visibilité et à la 
reconnaissance internationale de la recherche européenne sur 
l’autophagie. ‡
Be oneself eatable, in moderation, a condition to keep a 
healthy spirit in a healthy body
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Le numéro de mars-avril est disponible, avec un dossier sur :

Sommeil, la santé vient en dormant

Nous consacrons un tiers de notre vie à dormir. Le sommeil apparaît 
indispensable à une bonne récupération physique. On sait aussi depuis peu qu’il 
est nécessaire à l’apprentissage. Mais, que se passe-t-il dans notre cerveau 
après l’endormissement ? À l’occasion de la 17e Journée nationale du sommeil, 
organisée le 17 mars 2017 par l’Institut national du sommeil et de la vigilance 
(INSV), Science&Santé fait le point sur les dernières découvertes qui lèvent peu à 
peu le voile sur le rôle des différentes phases du sommeil, qu’il soit léger, profond 
ou paradoxal. L’occasion également de décrypter les répercussions, à moyen et 
à long terme, d’une altération du sommeil sur la santé.

Pour le consulter en ligne : www.inserm.fr
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